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Introduction


Horizon
La question des origines de Jésus est posée dans les premières pages de l’Évangile de Matthieu et de l’Évangile de Luc, habituellement appelées « Évangiles de l’enfance ». Souvent centré sur la situation personnelle de la Mère de Jésus selon l’appellation traditionnelle de « Vierge Marie », le débat est passionné – objet d’une crispation. Il repose sur deux piliers. Le premier est lié à la divergence entre les catholiques et les protestants ; le second est la remise en cause des récits par l’exégèse « historico-critique » développée en Occident depuis le milieu du XIXe siècle et tout au long du XXe siècle.
J’ai employé le terme de « crispation ». Il me semble convenir, car en limitant le débat à la question de la conception virginale de Jésus, on en reste à des positions où domine l’affectivité. La divergence entre catholiques et protestants repose sur des options théologiques concernant la toute-puissance de Dieu (corrélativement la conception de la providence et de la prédestination) et la condition de l’humanité (marquée par le péché) et pas sur l’exégèse de quelques phrases du Nouveau Testament. De même, le débat christologique actuel n’est pas seulement affaire d’exégèse ou d’analyse de textes anciens comparés les uns aux autres, mais il repose sur la manière de penser la relation entre la science et la foi, l’expérience humaine et le dogme.
Cette remarque n’est pas une manière d’éluder les questions posées par le texte biblique que nous analyserons minutieusement, mais un élargissement du propos sur l’essentiel : rendre raison de la foi en Jésus-Christ. C’est là une exigence de clarté.

Perspective
Une autre perspective est inscrite dans le titre ; elle demande à être justifiée. Il s’agit de lire les Évangiles. Le mot « Évangile » est ici entendu au sens strict de la tradition chrétienne. Cela signifie deux choses : lire les Évangiles canoniques et les lire tous les quatre.
D’abord, reconnaître que la foi de l’Église repose sur quatre livres, dits « Évangiles canoniques » : Matthieu, Marc, Luc et Jean ! Le mot « évangile » est employé pour d’autres textes qui rapportent des faits de la vie de Jésus. Plusieurs sont dits « apocryphes ». Ce qualificatif signifie que les chrétiens ont toujours vu que ces livres, écrits avec grande piété et sans rupture avec la foi de l’Église, ne peuvent pas être considérés comme fondateurs de la vie chrétienne. Or ces récits sont imagés ; ils développent une narration qui les rend très accessibles à des lecteurs peu familiers de la discussion théologique abstraite. Ils ont joué un rôle important dans la dévotion populaire concernant la naissance de Jésus et son enfance. Ils complètent les récits des quatre Évangiles qui sont plus sobres et ne répondent pas à toutes les questions que l’on peut se poser sur la vie de Jésus. L’étude qui suit repose sur la reconnaissance que seuls les Évangiles canoniques sont fondateurs (pour des raisons qu’il faudra expliciter) et que les évangiles apocryphes peuvent être consultés, mais comme des documents indirectement éclairants. Il en va de même des textes « hérétiques », comme les textes gnostiques ; eux aussi sont anciens et donc utiles à l’étude historique.
Ensuite, prendre en compte les quatre Évangiles et ne pas se cantonner dans les deux seuls chapitres du début des Évangiles de Matthieu et de Luc ! Ces textes ne doivent pas masquer le fait que la question de l’origine de Jésus est explicitement posée dans les quatre Évangiles, lorsque l’action de Jésus a conduit à reconnaître en lui le Messie promis.
Ces quatre chapitres sont habituellement appelés « Évangiles de l’enfance ». Cette attribution est récente et ce n’est qu’un pis-aller, car ces textes ne parlent pas beaucoup de l’enfance de Jésus au sens strict. On peut considérer en effet que l’enfance de Jésus est évoquée par Luc dans l’épisode de la montée à Jérusalem et de la rencontre au Temple de Jésus avec les « docteurs de la loi » et par Matthieu lors du retour de Jésus venant d’Égypte pour se fixer en Galilée. Sinon, il s’agit de la naissance de Jésus et donc de ce qui a été vécu par ses parents et sa famille. Les apocryphes parlent de l’enfance de Jésus avec abondance – pas les Évangiles canoniques. Ce n’est pas un défaut, au contraire, car dans les premiers chapitres des Évangiles de Matthieu et de Luc, il s’agit de l’origine de Jésus. Ce qui est bien davantage ! Les analyses qui suivent montreront en quel sens les récits évangéliques sont écrits pour répondre à la question théologique essentielle pour la foi : qui est Jésus ? Il s’agit au sens propre de la question de l’origine. Le terme demande explication.

L’origine et les origines
Le langage commun confond origine et commencement. Le commencement est le premier instant de la durée d’un phénomène observé. C’est le « point zéro » que marquent les physiciens pour décrire un processus. Sa détermination suppose la connaissance de sa nature : celle-ci permet de marquer la différence entre un avant et un après qui s’inscrivent dans une certaine continuité. L’origine répond à une question plus radicale. Le mot français vient du latin origo qui signifie la source. Or la source est au principe du cours d’eau (un petit ru ou un grand fleuve) comme action permanente. Sur le plan philosophique, on appelle « origine » ce qui fait qu’un processus (quelle que soit sa nature) se développe ou se poursuit dans le cours du temps, et cela par une action qui accompagne toute la durée du phénomène. Le terme origine a la prétention de désigner ce qui constitue le phénomène. Sur le plan philosophique, l’origine dit la globalité et reconnaît une certaine prééminence de la source sur ce qu’elle suscite. Il y a un rapport entre l’origine et le commencement, puisque le moment initial est une manifestation de l’acte fondateur qui se prolonge ensuite ; il y a une certaine transcendance de l’origine par rapport à ce qu’elle suscite ou permet. Remarque : il est commode d’employer le terme « origine » pour dire la causalité transcendante et le pluriel « les origines » pour dire la période du début où le phénomène étudié prend forme.
La lecture des Évangiles de Marc et de Jean qui ne parlent pas de ce qui a précédé la vie publique de Jésus montre bien la différence entre le commencement et l’origine. Le récit de la vie publique de Jésus pose en effet la question de l’origine (ce qui est la cause ou raison d’être de ce qui est dit et fait par Jésus). La question est posée également dans les deux autres Évangiles de Matthieu et de Luc, par un autre chemin.
Les auditeurs de Jésus et les témoins (et surtout les bénéficiaires) se demandent d’où lui viennent son pouvoir et son savoir. Ils s’interrogent sur leur source dont ils voient bien qu’elle ne peut être que Dieu. La question posée par la vie publique de Jésus est donc celle de la présence de Dieu en son action d’annonceur de la venue du Royaume de Dieu. Telle est la question posée dans les quatre Évangiles. Les Évangiles y répondent tous, mais de manières différentes. Marc commence son récit (qui détermine ce qui sera ensuite un « Évangile », au sens d’un texte écrit) en employant l’expression « Fils de Dieu ». Celle-ci est dans le premier verset ; elle est aussi dans le dernier, sur les lèvres du centurion témoin de sa mort. (La finale de Marc est une pièce qui a été ensuite introduite comme un résumé de Matthieu et de Luc). Cette mention est reprise à mi-parcours avec la « confession de Pierre ». La question est la même dans l’Évangile de Jean qui introduit une autre perspective en précisant que Jésus est le Logos qui a pris chair. Les deux Évangiles répondent à la question de l’origine : Jésus est le Fils de Dieu, l’envoyé de celui qu’il appelle dans un sens tout à fait particulier « Père ». La réponse était claire et les deux Évangiles ont considéré que cela suffisait pour répondre à la question de l’identité de Jésus. La question qui se pose est alors : pourquoi Matthieu et Luc ont-ils eu besoin d’introduire plusieurs chapitres sur les origines de Jésus ? Nous répondrons à ces questions en analysant les textes. Mais sans attendre, il faut en voir les enjeux.

Jésus le Christ
Dans les récits de la vie publique de Jésus, il apparaît que la difficulté rencontrée est la reconnaissance de Jésus comme envoyé de Dieu et surtout comme le Messie annoncé. Le cœur de la difficulté est bien celle du messianisme. Ce terme se rapporte à plusieurs formes d’espérance présentes au temps de Jésus et dans les premières générations chrétiennes.
La notion de Messie vient du choix que Dieu fit de David, et de la promesse qu’il lui fit : un de ses fils serait reconnu comme « fils de Dieu », car il sera habité par son Esprit de sagesse ou d’intelligence et revêtu de toute l’autorité qui convient à un roi. Le Messie doit être « fils de David ». C’est avec ce titre que Jésus est acclamé lors de son entrée à Jérusalem : « Hosanna au Fils de David ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ». Il importe donc que Jésus soit fils de David. Si cela ne fait pas de difficulté, parce que Jésus est « fils de Joseph » de la maison de David, cette filiation n’est pas facile à reconnaître pour deux raisons.
D’abord, Jésus n’est pas un habitant de Jérusalem, la ville royale, la ville de David. Il est originaire de la Galilée, donc d’une région qui n’entre pas bien dans l’héritage de la famille de David. Cette objection apparaît dans l’Évangile de Jean quand Philippe appelle Nathanaël, et lui parle de Jésus, « fils de Joseph », originaire de Nazareth, celui-ci déclare : « De Nazareth peut-il sortir quelque chose de bon ? » (Jn 1, 45-46). De même, Jésus et ses disciples sont perçus comme des « Galiléens ».
Ensuite, Jésus lui-même récuse l’autorité qui est donnée par l’appartenance à la famille de David. Il y a sur ce point une divergence notable entre Jésus et les membres de sa famille. En particulier ses frères. La question des frères de Jésus est inutilement compliquée par une conception anachronique de la « sainte famille ». La mention des « frères de Jésus » a une réponse simple, celle de la plus ancienne tradition chrétienne ; il s’agit des enfants de Joseph (pas avec Marie – mais avec une autre épouse défunte avant le nouveau mariage). Or ceux-ci ont conscience de la valeur de leur héritage royal et ils voulaient que Jésus prenne le pouvoir royal qui lui revenait légitimement. Jésus le refuse comme le dit clairement l’Évangile de Jean (Jn 7, 3-5). Le conflit est mentionné par les autres Évangiles.
Les récits évangéliques montrent clairement qu’il y a un débat fondamental sur la manière dont Jésus assume et réalise concrètement ce que signifie le terme « messie ».
Dans cette perspective, on voit poindre une lumière sur les premiers chapitres de Matthieu et de Luc. Ils entendent donner une réponse à la question : Jésus est reconnu comme Christ ou Messie ; la réponse des Évangiles n’est pas assez explicite ; il faut donc ajouter des éléments qui permettent de confesser en Jésus le Messie promis et lui donner le titre de Messie, ce qui deviendra comme son nom propre : Jésus-Christ. Les quatre chapitres que nous lirons en détail répondent à cette question d’une manière originale, en ce sens qu’ils abordent des questions précises et ouvrent des perspectives nouvelles par rapport aux récits rendant compte de la « vie publique de Jésus ». Ce faisant, ils ouvrent un nouveau champ de questions.

Valeur historique des textes
La critique moderne considère que les récits inauguraux de Matthieu et Luc sont peu fiables au regard « scientifique ». Un premier argument vient du silence de Marc (le plus ancien des Évangiles canoniques) et de Jean. Nous traiterons en détail ce point, au fur et à mesure de la lecture des textes.
Un second argument est la divergence entre Luc et Matthieu. Il est clair que les deux textes s’accordent sur trois points : Jésus est né à Bethléem de Judée, il est né de la Vierge Marie et il est de la famille royale, descendant de David par Joseph. Le reste des récits ne concorde pas. Par exemple : Luc rapporte la venue de Jésus à Jérusalem pour la présentation au Temple, et il reconnaît que sa venue est source d’émoi et d’admiration pour le peuple – dans le Temple, centre de la vie urbaine. Matthieu dit que Hérode veut tuer l’enfant et qu’il vise large en faisant mourir les petits enfants de Bethléem. Dans ce contexte, la venue à Jérusalem de la Sainte Famille est peu probable. Luc rapporte des éléments inconnus de Matthieu et il ignore la fuite en Égypte. De ces différences majeures, beaucoup concluent au caractère « légendaire » de ces textes fondateurs. Cette conclusion repose sur une manière « fondamentaliste » de considérer le récit évangélique. Les exégètes soucieux d’établir la vérité du texte font appel au « genre littéraire du récit » qui est une manière de construire un récit dans le cadre d’une confession de foi. Cette réponse est pertinente, mais elle ouvre sur d’autres difficultés.
La reconnaissance que le mode d’expression est le récit place devant deux difficultés. La première vient de ce qu’il y a des citations explicites et de nombreuses réminiscences de l’Ancien Testament. La question est de savoir si cette manière apologétique de s’exprimer n’efface pas la valeur historique des événements. La seconde est que, pour dire un événement, l’esprit moderne veut être descriptif et donner des précisions selon les exigences de la méthode scientifique. Selon la conception actuelle, la subjectivité de l’observateur ne doit pas intervenir – un autre peut prendre sa place et doit faire les mêmes observations et avoir les mêmes résultats dans ses mesures. Corrélativement à ce positivisme historique, le discours qui dit le sens ou la signification de l’événement rapporté doit être fait dans un registre de langage objectif : celui de la pensée abstraite, philosophie ou théologie. L’esprit moderne rationaliste et critique aimerait avoir un document d’état civil sur le mariage de Joseph et de Marie, un acte de naissance de l’enfant Jésus, un registre des venues au Temple, une notification diplomatique sur la venue des mages… Rien de tout cela ! Il faut suivre un autre chemin et s’y appliquer en restant au plus près de ce qui se disait et s’écrivait à l’époque de la rédaction des Évangiles. Cette exigence n’est pas simple à être mise en œuvre !

Une théologie narrative
Les premiers chapitres sur les origines de Jésus utilisent un mode d’expression bien connu dans le monde juif, le midrash. S’il n’est pas nécessaire de développer ici une étude minutieuse de ce mode d’expression, il faut préciser qu’il s’agit d’un mode d’expression où le récit est source du sens. Il faut aussi avoir conscience que ce mode d’expression convient pour l’expression de la foi qui rapporte l’action de Dieu.
Il s’agit de l’action d’un Dieu transcendant (invisible) qui ne peut être traité en acteur comme les autres que l’on voit, entend, discerne à partir de ce qui est manifesté à la vue et à l’oreille… Le sens de la grandeur de Dieu fait que l’on ne peut pas avoir recours à un discours direct, car ce serait faire de Dieu un acteur comme les autres. Il faut donc dire son action de manière indirecte. Le mode du récit le permet.
Le plus simple consiste à enchaîner les faits et à montrer l’intrication des facteurs qui le produisent (éléments matériels, sociaux, psychologiques conscients ou inconscients…). Dans ce jeu aux multiples aspects, se donnent à voir une logique et un art qui permettent de discerner l’action de Dieu. La référence à Dieu peut être directe ou liée à un agent qui lui est propre (les anges ou les prophètes). Elle est plus subtile lorsque le rédacteur reprend des termes, des expressions ou des constructions qu’un lecteur avisé ne peut ignorer, car il y reconnaît le mode d’expression traditionnel de la communauté.
La mise en récit répond donc à deux exigences. Elle rapporte un événement singulier, mais le choix des expressions le place dans une perspective, dans un contexte ou un horizon qui dépend de la culture de la communauté croyante. Dans les récits des Évangiles de l’enfance, les personnes qui agissent ont une situation dans le temps et dans l’espace qui leur donne du sens par rapport à l’histoire du salut. La mise en récit structure, ordonne et hiérarchise les actes et leurs motivations. Par exemple : dans le récit de la Pentecôte, cet événement fondateur de l’Église se déroule le jour où, dans le Temple à Jérusalem, les Juifs célèbrent le don de la Loi au Sinaï à Moïse. Le récit de Luc rapporte l’événement en reprenant les mots et les expressions du récit de la Torah. Le lecteur qui la connaît n’a pas de peine à reconnaître que c’est Dieu qui agit encore et réalise la promesse exprimée dans les textes de la liturgie du Temple.
Ce mode d’expression est nécessaire pour dire un acte fondateur, car celui-ci est une nouveauté, dont la singularité échappe à la mise en série selon la méthode scientifique.
Ces quelques précisions montrent que la lecture des textes doit être attentive aux références explicites et implicites faites par le rédacteur. Cela confirmera que les récits participent d’une théologie « judéo-chrétienne » et du souci de Matthieu et de Luc de souligner la nouveauté de ce qui se présente comme un seuil franchi dans la foi.

Développement de la présentation
Habituellement les travaux sur les « Évangiles de l’enfance » mettent les divers épisodes dans une suite chronologique. Après avoir étudié ce qui concerne Jean-Baptiste, ils parlent des annonciations d’abord à Marie puis à Joseph, ensuite de la naissance de Jésus et des événements subséquents habituellement ordonnés et même datés en fonction du calendrier liturgique : adoration des bergers, des mages, présentation au Temple et fuite en Égypte. Cette mise en ordre a de la valeur, puisqu’elle est liée au calendrier liturgique – et l’on sait bien aujourd’hui que les textes des Évangiles ont été proclamés dans le cadre de l’action liturgique.
Cette manière de faire place les événements dans une chronologie particulière : celle du développement du mystère du salut, médiatisé par les célébrations. C’est là leur donner un plein sens « spirituel ». Cette position marque une différence avec l’étude littéraire des textes et avec la présentation historique qui est requise pour fonder la théologie. Elle n’est donc pas la seule qui puisse être considérée comme approfondissement de la foi. Notre démarche n’est pas celle de la liturgie.
Pour mener à bien une étude approfondie, il me semble nécessaire de séparer nettement les deux ensembles : Matthieu et Luc. Cela permettra de voir les subtilités de chacune de ces présentations. Les discordances ne seront pas ignorées. Ce sera l’objet de la troisième partie de reprendre l’ensemble des analyses dans une réflexion spécifiquement théologique. La troisième partie reprendra les questions posées au fil de la lecture dans une perspective qui unifie les deux textes.




I
L’ÉVANGILE DE MATTHIEU



Jésus fils de David

Le premier chapitre de l’Évangile de Matthieu commence par la généalogie de Jésus, présenté comme fils de David, fils d’Abraham. L’épisode suivant habituellement dit « annonce à Joseph », précise comment Jésus est « fils de David » grâce à Joseph qui en assume la paternité. Le deuxième chapitre comporte quatre épisodes qui explicitent ce qu’il en est du messianisme et du rôle que Jésus joue dans l’histoire du salut : l’adoration des mages, le massacre des enfants de Bethléem, la fuite en Égypte et l’installation de la « sainte famille » en Galilée. Pour qui a dans l’esprit les textes liturgiques lus lors des fêtes mariales, ces chapitres s’avèrent très différents de ce que dit l’Évangile de Luc. Le pôle géographique n’est pas Nazareth comme dans l’Évangile de Luc, mais Bethléem. La patrie de Jésus est Bethléem et la Galilée un lieu de refuge et d’exil – Jérusalem est une ville hostile. Joseph est l’acteur principal. C’est à lui que l’ange du Seigneur s’adresse trois fois. Ainsi cet homme de la famille de David est-il le personnage principal. Nous voyons là le souci théologique de dire : c’est à bon droit que Jésus est dit « Christ », puisqu’il est au plein sens du terme « fils de David » selon la promesse et l’espérance d’Israël. C’est en fonction de cet horizon messianique que les récits sont écrits.
Ce souci relève d’une interrogation fondamentale : répondre aux objections de ceux qui critiquent le christianisme. La tonalité générale de l’Évangile de Matthieu atteste sa préoccupation de montrer qu’en Jésus Dieu accomplit la promesse faite depuis Abraham et au cours des âges. La rédaction est le fruit d’une réflexion théologique dont il faut percevoir et la profondeur et la subtilité. Dans son Évangile et tout particulièrement dans les deux premiers chapitres, Matthieu se dévoile théologien subtil. Le constater permettra de sortir de l’idée reçue que les premiers disciples de Jésus étaient des hommes rudes et simples n’ayant d’autre rôle à jouer que de témoigner de ce qu’ils ont vu ; ce sont des hommes de grande culture et de grande finesse d’analyse. À l’école de Matthieu, dans les trois étapes qui viennent, entrons dans la subtilité de la démonstration que la foi en Jésus, Fils de Dieu et sauveur du monde, repose sur des fondements solides.


PREMIÈRE ÉTAPE
La généalogie de Jésus


Le texte de la généalogie de Jésus est un texte majeur dans la liturgie chrétienne. Selon la tradition, il est chanté à la messe de la nuit de Noël, dont il ouvre la célébration. La difficulté posée par le texte est grande ; aussi on l’a remplacé par des chants plus narratifs puisque la généalogie est répétitive… et pourtant ! Le texte de la généalogie est un texte d’une immense richesse théologique dont il faut découvrir les subtilités. Il se présente sous la forme d’une généalogie tripartite qui affirme sa perfection de 14+14+14 : un accomplissement du chiffre sacré 7. Il y a plus qu’un rappel historique ! Voici le texte dans la traduction de la Bible de Jérusalem.
1Livre de la genèse de Jésus Christ, fils de David, fils d’Abraham :
2Abraham engendra Isaac, Isaac engendra Jacob, Jacob engendra Juda et ses frères,
3Juda engendra Pharès et Zara, de Thamar, Pharès engendra Esrom, Esrom engendra Aram,
4Aram engendra Aminadab, Aminadab engendra Naasson, Naasson engendra Salmon,
5Salmon engendra Booz, de Rahab, Booz engendra Jobed, de Ruth, Jobed engendra Jessé,
6Jessé engendra le roi David. David engendra Salomon, de la femme d’Urie,
7Salomon engendra Roboam, Roboam engendra Abia, Abia engendra Asa,
8Asa engendra Josaphat, Josaphat engendra Joram, Joram engendra Ozias,
9Ozias engendra Joatham, Joatham engendra Achaz, Achaz engendra Ézéchias,
10Ézéchias engendra Manassé, Manassé engendra Amon, Amon engendra Josias,
11Josias engendra Jéchonias et ses frères ; ce fut alors la déportation à Babylone.
12Après la déportation à Babylone, Jéchonias engendra Salathiel, Salathiel engendra Zorobabel.
13Zorobabel engendra Abioud, Abioud engendra Éliakim, Éliakim engendra Azor,
14Azor engendra Sadok, Sadok engendra Akhim, Akhim engendra Élioud,
15Élioud engendra Éléazar, Éléazar engendra Matthan, Matthan engendra Jacob,
16Jacob engendra Joseph, l’époux de Marie, de laquelle fut engendré Jésus, que l’on appelle Christ.
17Le total des générations est donc : d’Abraham à David, quatorze générations ; de David à la déportation à Babylone, quatorze générations ; de la déportation à Babylone au Christ quatorze générations.

Annonce et commencement (Mt 1,1)
GENÈSE
L’Évangile de Matthieu commence par un verset souvent traduit par « généalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils d’Abraham ». Cette traduction correspond bien à l’usage liturgique évoqué à l’instant. L’expression grecque dit bien davantage. On lit en grec Biblos geneseôs Iesou Christou – littéralement : « Livre de l’origine de Jésus-Christ » ou selon la traduction œcuménique : « Livre des origines de Jésus-Christ ». Je préfère traduire : « Livre de la genèse de Jésus-Christ », car cela permet de bien voir le fondement biblique.
Cette expression se retrouve plusieurs fois dans l’Ancien Testament ; tout particulièrement dans le livre de la Genèse où nous lisons : « Voici le livre de la genèse d’Adam » (Gn 5, 1) et plus généralement à propos du ciel et de la terre (Gn 2, 4) au début du second récit de la création. Ce rapprochement ne peut pas être fortuit. Il est de même nature que ce qui est fait à la première ligne de la première page de l’Évangile de Jean. On lit en grec « En archè » (en latin in principio) et ce sont les premiers mots de la Genèse (en grec dans la Septante) ! La manière de Matthieu est la même. Il établit un parallélisme entre la création d’Adam et la venue au monde de Jésus-Christ. C’est là ouvrir la perspective d’une nouvelle création. La personne de Jésus est évoquée en référence à la figure inaugurale d’Adam, le patriarche de toute l’humanité. Il y a donc une intention théologique précise dans la présentation de la généalogie : montrer que Jésus est le sauveur de l’humanité.
L’importance du mot est grande, comme le montre le fait qu’il est repris au terme de la généalogie quand commence la narration des événements : « Voici comment eu lieu la genèse de Jésus-Christ » (v. 18).
Notons que le mot « genèse » est présent dans tout le texte de la généalogie de Matthieu, par le verbe traduit par « engendra » qui se répète dans 17 versets. Le verbe grec a donné le mot « origine » dans sa dimension métaphysique. Il ne s’agit pas de lire une « chronologie » ou un arbre généalogique d’archéologue, mais une déclaration hautement théologique sur la royauté d’un homme, Jésus, légitimement reconnu comme Messie, c’est-à-dire « sauveur », comme son nom l’indique.

JÉSUS NOUVEL ADAM
Cette manière de faire n’est pas une nouveauté. La mise en parallèle de Jésus et d’Adam est un élément important de la théologie de saint Paul. Elle traverse toute son œuvre – explicitement dans l’épître aux Romains.
La généalogie donnée par Luc n’ignore pas cette perspective puisqu’il donne une généalogie de Jésus dans le cours de son Évangile (Lc 3, 23). Luc remonte de Jésus vers le passé ; il passe outre Abraham et nomme Adam (3, 38).
Cette dimension universelle est présente dans le récit de l’Évangile de Matthieu qui rapporte comment Jésus s’est ouvert aux étrangers. En premier lieu la rencontre avec la femme cananéenne au pays de Tyr et Sidon (Mt 15, 21-28) qui dans le cours du récit évangélique marque un tournant dans la vie de Jésus. Ce fut en effet un changement dans la conduite de sa mission. Jésus ne dira plus ce qu’il a commencé à dire à cette étrangère que les disciples considèrent comme importune ; il ne dira plus : « Je n’ai été envoyé qu’aux brebis perdues de la Maison d’Israël », car il prend en compte désormais l’humanité entière comme horizon de salut. Cette ouverture est limitée puisque Jésus reste en terre d’Israël, mais elle est confirmée par l’envoi en mission après la résurrection.
Matthieu reprend donc ce qui était déjà affirmé et connu comme confession de foi dans l’Église. Il donne cependant des précisions par la manière de présenter la généalogie de Jésus. Cela apparaît quand on replace ce mode d’expression dans l’ensemble de l’Ancien Testament.

UNE HISTOIRE DU SALUT
La reprise solennelle du texte de la Genèse par Matthieu n’est pas sans une grande portée théologique qui donne sens non seulement aux deux premiers chapitres, mais à tout le texte de l’Évangile de Matthieu dont un des points essentiels est de montrer que Jésus accomplit l’histoire de l’élection.
Le livre de la Genèse donne à plusieurs reprises des généalogies ; deux ressemblent à ce que dit Matthieu. En Gn 5, 51-52, on lit une généalogie des dix patriarches antédiluviens (d’Adam à Noé) recouvrant l’histoire de la Création au Déluge. Une deuxième généalogie englobe les trois fils de Noé, puis vient une autre généalogie de dix personnes, allant de Sem jusqu’à Abraham. Ces généalogies tracent un cadre historique bien défini et facile à mémoriser, dont le but est de constituer une histoire universelle scandée par les événements fondateurs : la Création, le Déluge qui est une purification et un renouvellement d’Alliance, et Abraham avec qui commence une nouvelle alliance. Les deux généalogies fondent une histoire universelle. Matthieu fait de même quand il écrit le premier verset du premier chapitre. En mentionnant Abraham, en qui seront bénies toutes les nations (Gn 12, 3), Matthieu indique qu’avec Jésus commence une nouvelle période de l’histoire universelle ; c’est une nouvelle alliance qui concerne toute l’histoire humaine et achève un dessein de Dieu présent dès la création du monde.


Lecture du texte de la généalogie
LES GÉNÉALOGIES DE L’ANCIEN TESTAMENT
Le mode d’expression par généalogie (en hébreu toledot, du verbe qui signifie enfanter) est très fréquent dans la Bible. De fait, le caractère fastidieux de ces textes fait qu’ils ne sont jamais lus dans la liturgie, ni dans les lectures spirituelles. Or la généalogie est un des soucis majeurs de l’Ancien Testament. On peut même dire que c’est devenu obsessionnel, après l’exil à Babylone. Les généalogies répondent à deux exigences : établir des liens de parenté et légitimer le statut individuel de bénéficiaire de l’alliance faite avec Abraham, puisque le peuple dispersé est mêlé aux autres populations.
Au retour des déportés à Jérusalem, le souci de « pureté » a conduit à une vérification : pour reprendre possession des biens (maisons, terres et ateliers), il fallait être fils d’Abraham en continuité avec les Pères. Les déportés qui se présentent comme les acteurs de la restauration doivent attester qu’ils sont de vrais fils d’Abraham. Ils doivent justifier leur lignage. Ainsi les livres d’Esdras et de Néhémie et plus encore les livres des Chroniques comportent des pages et des pages de généalogies. Corrélativement à cette exigence de « pureté ethnique », on insiste sur l’interdit des mariages avec des « femmes étrangères ».
Cette attitude, que l’on pourrait appeler « raciale », est renforcée dans les communautés juives de la diaspora. Les règles du mariage sont strictement élaborées et rappelées. On le voit dans le livre de Tobie qui met en scène la morale familiale. Le fils est donné en exemple. Il s’occupe de son vieux père devenu infirme ; il va chercher au loin les ressources financières nécessaires et, selon la Loi, il épouse une parente. Celle-ci, Sarra, avait été donnée en mariage sept fois par son père. Or chaque fois, l’ange de Dieu préposé aux punitions avait tué le mari, à son entrée dans la chambre nuptiale. Seul le « cousin » légitime put s’unir à elle. Les généalogies ont donc un rôle décisif pour garantir l’identité juive. Pour occuper un poste officiel, il faut montrer la légitimité de son ascendance. Ainsi lors de la domination étrangère, les grands prêtres devaient être de la famille sacerdotale « originaire », remontant à Aaron. La révolte des Maccabées a été liée à l’imposition par la puissance étrangère d’un clergé qui ne pouvait attester sa légitimité et sa « pureté aaronique ». De même, pendant le règne de la dynastie hasmonéenne, les Esséniens étaient les membres des familles sacerdotales qui avaient récusé comme impurs les prêtres mis au pouvoir par les Romains.
Dans ce contexte, on comprend pourquoi il était nécessaire de situer Jésus dans un lignage « parfait ». C’est le but de la généalogie de Matthieu qui répond aux objections des Juifs qui refusent de reconnaître en Jésus le Messie promis. Mais attention, cette perfection est toute nouvelle !

LA GÉNÉALOGIE DE MATTHIEU
La généalogie de Matthieu répond à la question de la légitimité de reconnaître Jésus comme « Messie » (ou Christ). Jésus ne peut être messie que s’il est attesté qu’il est de la famille de David et descendant d’Abraham. Faute de cette légitimité, Jésus serait un imposteur. Matthieu prend à la racine la question qui habite la totalité de son Évangile : prouver que Jésus est le Messie promis et attendu par ses paroles et par ses actes.
Jésus est donc présenté comme l’héritier d’une « lignée royale ». L’enchaînement des générations montre une parfaite continuité. Les épreuves du temps n’ont pas manqué : elles sont marquées par la scansion du texte. Celle-ci manifeste une parfaite maîtrise du temps et des générations par Dieu ; cela se voit par le nombre : un multiple de 7 ! C’est la signature de Dieu qui atteste un accomplissement.
De même que la Bible nous dit la généalogie d’Abraham, de même que l’histoire nous apprend la fidélité de Dieu en donnant la généalogie de David, la généalogie de Matthieu souligne la continuité et la progression. D’abord, Dieu n’a pas abandonné son peuple pendant la captivité à Babylone ; ensuite, la domination étrangère n’a pas dénaturé la race d’Israël ; enfin, Dieu a accompli la promesse quand les temps étaient venus.
La perfection de la généalogie montre la grandeur de Dieu. Elle fait davantage !

UN ACCOMPLISSEMENT
• Un verbe au passif
La généalogie est répétitive. Or le dernier verset marque une rupture ; il y a un changement : le sujet du verbe « engendrer » n’est pas Joseph, mais Marie. Le verbe est à la forme passive. Jésus est le sujet de la phrase. Nous lisons : « Marie de laquelle a été engendré Jésus » et pas, comme on s’attendait à lire une dernière fois, le verbe sous la forme active « engendra ». En hébreu, l’usage du passif est habituel ; il a un sens théologique. L’usage du « passif divin » est une manière de souligner la maîtrise que Dieu a des événements. En effet, dans la piété juive, on ne nomme pas Dieu. On évite aussi de banaliser son nom en lui donnant la place ordinaire d’un sujet dans les phrases. On parle au passif. Par exemple, dans les Béatitudes, on lit : « Ils seront consolés », c’est dire : « Dieu les consolera ». Au terme de la généalogie, le recours à la forme passive du verbe « engendrer » dit que Dieu agit d’une manière toute particulière, autrement que dans les autres « procréations ». Dans les versets précédents, les hommes sont sujets de l’action (X engendra Y, etc.). Ici c’est Dieu qui agit d’une manière toute spéciale. Du point de vue strictement textuel, Joseph n’engendre pas Jésus. Ceci est une énigme à laquelle les lignes suivantes devront répondre.


INCERTITUDE GÉNÉTIQUE
Ainsi à ne lire dans cette généalogie que de la généalogie, au sens légitimiste de la pureté du « sang royal », le lecteur resterait au seuil du message.
La lecture de la généalogie réserve d’autres surprises. D’abord, pour les premiers nommés qui sont connus par les textes bibliques ; mais aussi à propos de l’obscurité qui entoure les dernières générations. Il y a sur ce point des débats qui n’ont jamais abouti à des conclusions assurées : il est clair que l’on ne peut reconstituer un dossier pour généticien ! Ce n’est pas dans l’esprit de Matthieu qui a d’autres soucis.
Matthieu fait davantage. Il tisse les fils de l’ancien pour faire apparaître la nouveauté : l’initiative de Dieu. Celui-ci pose un acte qui ouvre sur une autre période de l’histoire de salut.

UNE DIFFÉRENCE SIGNIFICATIVE
Une autre différence apparaît : Joseph est qualifié par son épouse : « Joseph, l’époux de Marie ». Dans la coutume du temps comme encore aujourd’hui, l’épouse prend le nom de son mari ! Ici, il y a un renversement.
Cette différence renvoie à un fait qui mérite examen. Dans les généalogies officielles, il s’agit toujours des pères. Cela correspond à l’ignorance du processus biologique de la conception humaine qui n’a cessé qu’à la fin du XIXe siècle.
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